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GRAND  DETAIL 


ius  trouvés 
Reynier , 


dimanche  6 Février  , fur  la  vue 
du  chemin  des  Chartreux, 

Dimanche,  30  du  mois  de  Janvier,  on  ex^ 
pofa  à la  Plaine  St.  Michel , fur  une  porence  , 
réffigie  de  Damas  5c  du  Capitaine  Lariviere , qui 
a coopéré  à la  contre.révoliuion  que  ce  monftre 
de  Gouverneur  a fomenté  dans  les  Colonies. 
Une  Patrouille  de  la  Garde  Nationale , ignorant 
de  quoi  il  était  queftion  , enleva  les  manéquins  & 
les  tranfporta  à la  Maifon  Commune. 

Le  dimanche  enfuite  , 6 de  Février , les  mêmes 
furent  expofés  fur  fourches  patibulaires 
fées  fur  un  terrain^  fiîué  hors  des  Allées  de  Meil- 
Ihan  , 6c  dominant , d’une  manière  avanragsufe  , 
le  nouveau  chemin  des  Chartreux.  Aa^dites  Cf- 
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ligies , deux  nouvelles  y furent  jointes  , reprè- 
ifentant  le  haut  & bas  Clergé;  elles  étaient  peintes 
eh  couleur , fur  toile  , toutes  de  grandeur  Natu- 
relle. On  peut  dire  que  l’art  faifait  illufion  à la 
nature. 

Avant  de  rendre  compte  de  la  fenfation  que 
produifit  fur  le  peuple  cette  juilice  , je  vais  rap- 
porter les  infcriptions  des  écriteaux  pôles  fur  la 
poitrine  & le  dos  desmanéquins.  . 

L’écrueau  de  Damas\^  celui  de  face  , était 
aiafi  conçu  : la  fouveraineté  du  Peuple  condamne 
r.irijîocrate  Damas  à être  pendu  & brûlé , pour 
avoir  opéré  une  contre-révolution  à St.  Pierre  la 
Martinique.  Sur  l’écriteau  de  derrière  : Quand  la 
Loi  fe  tait  ,7e  Peuple  condamne. 

L’écriteau  du  Capitaine  Lartvïere , celui  de 
face  ; la  fouveraineté  du  Peuple  condamne  le  Ca- 
pitaine Lariviere  , Commandant  le  KaiJJeau  la 
Ferme  , à être  pendu  , pour  avoir  coopéré  à la 
contre-révolution  de  St.  Pierre  , en  tirant  fur  les 
Patriotes  à boulets  rouges.  Sur  le  derrière  de  l’é- 
criteau : quand  la  Loi  fe  tait  , le  Peuple  con- 
damne. 

Sur  les  manéquins  repréfentant  le  haut  & bas 
Clergé  , réfraéfajres  à la  Loi , il  y avait  fur  l’écri- 
teau du  haut  Clergé  , celui  de  face,  réfraclaire  à. 
la  Loi  ; fur  le  derrière  : c ef  en  attendant  mieux. 

Des  rouleaux  de  papiers  ferraient  des  deux 
poches  : voici  en  totalité  les  infcriptions  qu’ils 
contenaient  : Projet  de  ^contre-révolution.  Pretef- 
îations  du  haut  clergé  contre  les  Décrets  de  V Afj  'em- 
blée  Nationale,  Mandement  incendiaire.  Projet  £un 
club  monarchique. 

Sur  le  mannéquin  reprélentant  le  bas  Clergé 


réfradaire  à la  Loi  , étaient  appofés  les  mêmes 
écriteaux  ; des  rouleaux  de  papiers  fortaient  éga- 
lement de  fes  poches  avec  les  mêmes  infcrip- 
tions  J une  feule  différente.  Au  lieu  de  Mande^ 
ment  incendiaire  , i!  y avait  Sermons  incendiaires. 

Au-deffus  des  fourches  patibulaites  j il  y avait 
im  écriteau  où  était  écrit  ce  refrain  fi  célèbre , 
ca  ira  ^ ça  ira;  agité  par  le  vent,  il  femblait 
que  les  Manéquins  réglaient  leurs  mouvemens 
fur  l’air  de  la  chanfon  patriote  : ce  qui  égayait 
Je  peuple  , qui  généralement  manifeftait  fa  fatif- 
faâion  ; & en  même  tems,  le  regret  de  ne  point 
voir  les  pendus  en  chair-  Ct  os  f ce  font  Tes 
cxpreflions  ,*  l’affluence  fut  prodigieufe  pendant 
toute  la  matinée  que  les  Manéquins  reftèrent 
expofés  à fa  curiofité. 

Tout  prouvait  combien  était  comprimé  dans 
l’ame  du  Peuple  le  reffort  élaftique  de  la  liberté; 
il  ne  faudrait  pour  le  détendre  avec  violence  , 
que  quelques  nouveaux  projets  de  contre-révolu- 
tion de  la  part  des  ariflocrates , qui,  à coup  sûr, 
en  auraient  le  crâne  brifé.  Gare. . . , gai'e  le  12'^ 
projet. 

Voici  nos  réflexions  particulières  : 

Quand  la  Loi  Je  tait  le  Peuple  condamne» 

Cette  fentence  qui  était  derrière  le  dos  des  Ma- 
néquins  , eft  pénétrée  de  cette  énergie  dont  efl: 
rempli  l’efprit  de  l’homme  , qui  eft  réellement 
au  niveau  de  la  révolution.  La  Nation , par  Tof- 
gane  de.  fes  Repréfentans  à créer  des  lois  pour 
régir  la  ckofe  publique  , & accélérer  fa  marche 
wrs  le  bien  ....  Si  ces  lois  font  fans  force , ôC 
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par  conféquent  fans  aâivité*,  rexi{lence.&  le  bien 
être  de  chaque  individu  , qui  çoinpofent  le  corps 
focial,  eft  , dans  les  circonOances  préfentes,  mor^ 
tellement  attaqué  dans  fis  principes  de  vie-.  Pour 
réparer  le  mal  & éviter  les  dangers  qui  ménacent 
la  Nation  , elle  eft  conféquente  aux  principes  du 
droit  naturel  lorfqu  elle  dit , annonce  & execute 
alors  , ..le  Peuple  condamne  ^ lorfque  la  Loi 
tait. 

Projet  d'un  Club  Monarchique. 


De  toutes  les  tentatives  des  ennemis^  de  la 
révolution  contre  la  liberté , aucune  n’a  été  mieux 
concertée  & plus  dangereufe  que  cette  formation 
fubite  des  clubs  monarch -ariftocratiques,  qui  s e- 
lévèrent  dans  différentes  villes  de  1 empire^  à côte 
du  temple  où  fe  rétmiffaient  les  défenfeurs  6C 
les  amis  de  la  Conflitution.  Les  Monarchiens  , 
afin  d’exciter  des  diffeniions  particulières , qui  en 
amènent  le  trouble  5c  le  défordre  , fufpendent 
l’aélivité  des  travaux  importans  de  nos  Légifla- 
teurs  , n’imaginent  rien  de  mieux  , que  de  diviier 
les  forces  morales  de  la  vérité  , en  infedant  du 
poifon  de  l’erreur  & de  la  calomnie  , les  écrits 
qui  fortaient  de  ces  cavernes  ténébreufes  où  le 
crime  tenait  fes  féances  , fous  la  dénomination 
de  clubs  monarchiques.  Aufil>  les  Patriotes , at~ 
tentifs  à tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte  a 
notre  fainte  Conflitution , réunirent  leurs  efforts 
pour  diffoudre  ces  fociétés  ariftocratiques  , en- 
nemis jurés  de  la  liberté. , tout  en  réclamant  fcs 

droits.  , , 

On  n’ignore  pas  que  la  guerre  civile  qui  a éclaté 

dans  nos  Colonies , 5c  qui  ravage  ces  contrées  j 


eft  le  fruit  des  intrigues  criminelles  des  ex-m  - 
niftres  , a6u  d’obftruer  les  canaux  nourriciers  qui 
fécondent  le  commerce, & pouffent, par  ce  ““y™» 
le  peuple  vers  l'anarchie  , en  lu>  «biffant  au  ant 
que  poffible  , les  moyens  de  fubfiftance,  qui  a 
furent  la  tranquillité  publique  . qui  n 
tible  qu’avec  l’aifance  honnête,  dont  puit  chaque 
citoyen.  La  misère  conduit  au  crime.  J"  ’ / , 
Négocians  qui  fervaient , pout  ainfi  dire  , <1  ' 

manière  aveugle  la  fureur  ariftocratique  de  M - 
niftres  , n’étaient  entre  leurs  mains  que  des  in 
mens  paffifs,  dont  ils  faifaient  ufage  , pour  ame- 
ner cet  état  de  chofes  qu’ils  déliraient  pour  opé- 
rer cette  contre-révolution  , dont  les  Negpc  ^ , 
comme  on  peut  le  voir  en  parue , auraient  ete 

'“o'’rCi;oy:nrtn?e’nL  1 qui  pouffer  l’égbifme 
iufqu’au  crime  , en  vous  coalifant  avec  les  enne 
mis  jurés  de  la  Conftitution  , pour  porter  un 

roairi  fuicide  f»--  vous- mêmes  , en  renonçant  eu 

votre  nom  6c  celui  de  votre  poftente , a la  con 

■Il dération  & à l'honneur  attachés  au  titre  d homme 

libre.  Ot’i  jufques  pouffez  vous  votre  confiance 
déofoire  , en  vous  fiant  aux  paroles  mie.eu  es  e 
agens  diî  pouvoir  exécutif  qui  sèment  de  fleurs  le 
pfécipice  qu’ils  neceffentde  creufer  fous  vos  pas- 
’Cez  comme  ils  vacillent  dans  leurs  principes  !.- 
Le  mot  de  bien  public  eft  fans  ceffe  fur  leurs 
lèvres  , lotfque  la  dévaluation  ou  la  mort  alimente 
la  vpnfyeance  ci'-ji  repofe  dans  leur  cœur,  ^ 

Citoyens , fur  l’ame  derqiiels  la  liberté  a tant 

(i\  Car  nous  ferlons  honteux  d’imiter  les 
fenfés  qui  o&i  alimenté  l’efpoir  de  leurs  interets  ego 


„ . , y 

d empire  , c eft  à vous  que  nous  nous  adrefTons,.. 
Le  pouvoir  exécutif  efl  un  afpic  caché  fous  un 
bouton  de  rofe  , fi  vous  en  parez  le  fein  de  la 
liberté  , il  lui  piquera  le  cœur...  C’efi  néanmoins 
entre  les  mains  du  pouvoir  exécutif  qui , par  fa 
nature  , tend  au  defpotifme  , que  vous  avez  remis 
le  levier  puiflant  qui  meut  toute  la  force  publi- 
que... Il  nomme  pour  général  un  Bouillé , êc  le 
fang  des  patriotes  baignent  les  murs  de  Nancy. 
Il  nomme  Larivilre  , capitaine  du  vaiifeau  la 
Ferme  y & une  grêle  de  boulets  rouges  tombent 
fur  la  tête  des  malheureux  Colons  Américainj  , 
qui  défendent  les  intérêts  da  la  mère  patrie  con- 
tre le  tyran  Damas.  Et  fi  la  guerre  contre  Léo- 
pold a lieu  , vous  n’empêcherez  la  dévaftation  Sc 


la  mort  de  pénétrer  dans  vos  foyers  , qu'en  fup- 
pliciant  à la  minute  les  traîtres  à la  Nation  qui 
fe  feront  dévoués  aux  intérêts  du  pouvoir  exé- 
cutif... Ce  remède  violent  ne  pourra  s’appliquer 
que  par  l’évidence  d’un  crime  qui  aura  abreuvé 
la  terre  du  fang  d’une  quantité  innombrable  de 
patriotes  courageux  : le  mal  pourrait  être  évité  , 
fi  on  privait  le  pouvoir  exécutif  de  l’autorité  ar- 
bitraire de  noarmer  à Ton  choix  tel  où  tel  dont 
les  vertus  civiques  font  , non  pas  un  problème 
difficile  à réfoudre  , mais  d’une  fauffeté  notoire. 


Chez  un  peuple  éclairé  & ami  de  fa  liberté  , le 
pouvoir  exécutif  ne  peut  maintenir  l’autorité  qu’il 
lui  a délégué  , qu’en  agilfant  avec  loyauté  & 
d’un  commun  accord  avec  la  Nation  , dans  tou- 
tes les  opérations  où  fa  profpérité  fe  trouve 
intérelTée.  ^ 

C’efl:  aéluellement  j ô Citoyens  ! que  vous 
voyez  refcaélajres  à la  loi , ces  Prêtres  vicieux  qui 


ont  outragé  dans  tous  les  tems  votre  fainte  reîigîaa, 
par  leur  conduite  criminelle , & ces  déteftables 
maximes  de  tyrannie  qui  repofaient  fur  leurs  lèvres,’ 
& étaient  cachés  au  fond  de  leur  cœur.  Ils  veulent 
une  contre-révolution  , ils  veulent  foutenir  le 
pouvoir  odieux  des  tyrans , ils  veulent  abufer 
des  efprits  faibles  &.  des  confciences  timorées, 
pour  armer  contre  la  liberté  les  bras  qui  font  def- 
îiflés  à la  défendre  , ça,  au  nom  d’une  religion 
qui  ell  ennemie  de  la  tyrannie  , dont  les,  préceptes 
fondés  fur  l’éternelle  juftice  fanéiif  snî  les  droits  de 
l’homme  & du  citoyen  , ainfi  que  foutes  les  lois 
qui  font  des  émanations  de  ces  principes  fondamen- 
taux de  toute  conftitution  propre  à afllirer  le 
bonheur  des  grands  empires. 

Ce  font  ces  faux  Prêtres , fanatiques  par  ef^ 
prit  d’intérêt  qui  ont  déjà  arrofé  la  Patrie  du 
fang  de  nos  concitoyens  dans  la  catallrophe  de 
Montauban  & de  Nifmes , Sec....  Ils  veulent  fou- 
fier  le  feu  de  la  guerre  civile  , au  nom  de  cettç^ 
même  religion  qui  les  rejette  hors  de  fon  fein  , 
comme  des  hommes  corrompus  , couverts  de  la 
lèpre  du  vice  , ÔC  qui  fe  font  joués  de  cette  reli- 
gion faintc  , pour  enchaîner  au  char  du  defpo- 
tifme  la  iibené  des  nation^. 

Voyez  ces  mandemens  Scces  écrits  incendiaires,’ 
que  les  traîtres  ofent  faire  circuler  au  milieu  de  vos 
Cités,.,.  El  le  glaive  des  lois , ou  de  la  vengeance 
publique,  ne  frapent  pas  leurs  têtes  criminelles,!,,. 
Ils  fa  vent,  ces  odieux  impoHeurs  , que  l’énergie  de 
la  liberté  n’ef:  pas  encore  dans  vos  âmes  : .craignez 
du  moins  l’orage  de  la  mort  qu’ils  invoquent  fur 
fur  vos  têtes....  Que  le  fer  Toit  tout  prêt  dans  vos 
mains  pour  détourner  Sc  punir  les  fcélérats....  Le 


poifon  de  la  vengeance  dans  le  cœur ,,  Sc  le  miel 
de  l’impofture  fur  les  lèvres , ces  Prêtres  de 
bilom  fèment  la^divifion....  Ils  vont  fanaifier  tous 
les  crimes  j li  le  chemin  du  crime  peut  les  mener 
au  recouvrement  des  ufurpations  tyranniques  cjui 
eonftituent  le  defpotifme  religieux  & politique. 

Citoyens , foyez  unis  , reflerrez  vos  phalanges, 
le  moment  approche.... 


JACQUES  MONBRION  & 
NICOLAS  BRARD  , Membres  des  amis  de  la 
Conftitution  de  Alarfeille , & Soldats  de  1 Artn^c 
Vitoycnne, 


A MARSEILLE, 

Chez  Jean  Mossy  , Père  & Fils , Imprimeurs  de 
la  Nation,  du  Roi  de  la  Ville.  179^* 


